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Avertissements

			Ce roman aborde des sujets sensibles que voici :

			• revenge porn ;

			• hypersexualité ;

			• drogue ;

			• alcool ;

			• maladie (ici, le cancer) ;

			• accident de voiture.

			 

			Il contient également plusieurs scènes de sexe explicites.

		

	

	
		
		
			

			
Playlist

			Vous pouvez retrouver la playlist de Phœnix sur Spotify, Deezer et Apple Music :
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Note d’autrice

			J’ai écrit ce livre avec une volonté féministe, parce que je crois profondément que les histoires peuvent aussi être des espaces où l’on se réapproprie sa voix, son corps et sa place. Ce roman n’est pas seulement une fiction : il est aussi né de réflexions sur la manière dont les femmes sont regardées, jugées et parfois enfermées dans des standards qui ne leur appartiennent pas.

			Chaque corps est parfait comme il est : gros, mince, petit, grand… Il n’existe pas de « trop » ni de « pas assez ». Nous avons des insécurités, et c’est normal. Vous trouvez peut-être la personne en face de vous parfaite, parce qu’elle possède le corps que vous aimeriez avoir… mais elle ne se voit peut-être de la même façon.

			Apprendre à se regarder avec douceur est un chemin. En apprenant à m’aimer, à apprécier chaque détail de mon corps, j’ai aussi appris à reconnaître la légitimité de tous les corps. Se gâcher la vie à cause de ce qui nous enveloppe ne définit pas ce que nous sommes à l’intérieur. Il m’a fallu beaucoup de temps pour le comprendre. Mais j’ai fini par réaliser que ce qui nous éloigne des standards fait justement de nous des personnes uniques et formidables.

			

			Chérissez-vous, parce que la vie est bien trop courte pour ne pas la vivre pleinement. Chaque corps porte sa propre beauté : des poitrines asymétriques, des cuisses qui se touchent, des courbes différentes… tout cela raconte la diversité de notre humanité. Les femmes sont extraordinaires. Et si nous étions toutes identiques, je ne suis pas certaine que nous serions aussi magnifiques.

			Peu importe les remarques ou les jugements. Personne ne devrait vous dire comment être, quoi changer ou quoi faire pour être « suffisamment belle ». Parce que ce « suffisamment » a été inventé pour répondre aux attentes des autres.

			La vérité, c’est que vous êtes déjà belles.

		

	

	
		
	
			

			« On ne lit pas ni écrit de la poésie parce que c’est joli. On lit et écrit de la poésie car on fait partie de l’humanité. Et l’humanité est faite de passions. La médecine, le droit, le commerce sont nécessaires pour assurer la vie, mais la poésie, la beauté, la romance, l’amour, c’est pour ça qu’on vit. »

			Le Cercle des poètes disparus

			Pour tous ceux qui ont porté leur différence comme des armures

			avant d’apprendre à les porter comme des ailes.

			Mat Barzal, ce livre est pour toi.

		

	

	
		
	
			

			
Introduction

			« C’est dans ses rêves que l’homme trouve la liberté. Cela fut, est, et restera la vérité. »

			Le Cercle des poètes disparus

		

	

	
		
	
			

			
Prologue

			
			Isaac

			Deuxième année à l’université
– Duluth, Minnesota

			Les basses de la maison résonnent dans mon crâne depuis quelques dizaines de minutes et j’en ai déjà marre. Je n’apprécie pas spécialement les soirées, encore moins lorsque je suis forcé de venir pour mon meilleur pote.

			Maverick Strand et moi, on se connaît depuis plus d’un an, et pourtant, nous sommes rapidement devenus amis. Après tout, on était colocataires dans une chambre universitaire et depuis, je suis là pour lui et inversement. Alors, lorsqu’il m’a demandé de l’accompagner à cette soirée de fraternité… je m’y suis senti obligé.

			Et puis il y a T. K. (de son vrai nom Tyler Kennedy Jones). C’est un autre de nos amis et colocataires, et c’est même grâce à lui qu’on a rapidement lâché nos chambres universitaires. La maison de T. K. est désormais la nôtre, depuis octobre de l’année dernière.

			

			Maverick et moi le voyons arriver avec une femme à son bras. Son portrait craché. Sa sœur jumelle, Brandi Jones ; les mêmes cheveux bruns, le même teint mat – seule la courbe de leurs lèvres diffère. Brandi est assez solitaire. Elle n’aime pas trop les soirées et se consacre surtout à ses cours de droit. En parallèle, elle fait du patinage artistique, discipline beaucoup plus douce que le hockey, notre sport de brutes à tous les trois. Au fil du temps, Brandi s’est intégrée à notre trio, passant quelques fois à la maison.

			— Salut, les mecs ! nous salue T. K. J’ai emmené ma sœur, ça ne vous dérange pas ?

			— Non, j’ai une amie qui doit arriver avec sa copine ! hurle Maverick par-dessus la musique.

			Bizarrement, Maverick avait oublié de me parler de ce détail.

			Cela fait un mois que les cours ont commencé, et on est tous les trois en deuxième année à l’université du Minnesota. Plus particulièrement dans la même équipe de hockey, les Phœnix. Alors je me méfie quelque peu de ses « amies », sachant qu’il est plutôt du genre à poursuivre ses amitiés au lit… tandis que je suis tout l’inverse.

			Ce n’est pas que je n’aime pas les femmes, mais je n’ai pas encore trouvé celle qui fera battre mon cœur. Ni pour qui j’aurais envie de donner corps et âme. Ouais, je suis un grand romantique mais… quand on vit avec deux petites sœurs, on apprend à prendre son temps sur ce genre de choses.

			

			— Lev ! crie soudain Maverick.

			Je pivote et mes yeux se posent sur la personne en question. Une femme rousse, au teint pâle et aux yeux vert émeraude. Cette Lev est vraiment jolie – c’est même sûrement une des plus jolies filles que j’ai aperçues sur le campus. Je l’ai déjà vue plusieurs fois, à la patinoire de l’université. Son amie, qui se trouve à côté d’elle, est aussi magnifique. Son fard à paupières doré fait ressortir ses yeux marron clair et sa peau noire.

			Je n’ai pas le temps de complimenter la beauté de ces femmes qu’elles arrivent déjà à notre niveau.

			— Salut ! s’exclame Lev en enlaçant Maverick.

			— Salut ! répond-il à son étreinte.

			Lev s’approche ensuite de moi et m’enlace, ce qui me surprend. Je ressens… un tas de choses. Trop, pour être exact… alors que nous nous connaissons depuis quelques secondes à peine. La musique qui a débuté lorsqu’elle est arrivée n’est même pas terminée (oui, je me repère en musique)…

			— Salut ! Je m’appelle Lev, et toi ?

			— Isaac !

			Et c’est avec toi que j’aimerais être.

			— Tu fais partie de l’équipe de hockey, comme Maverick ? m’interroge-t-elle, intriguée, avec ses yeux en amande. Je ne t’avais jamais vraiment remarqué !

			

			Le vert de ses iris retient plus que tout mon attention, et dans le bon sens du terme. J’ai l’impression qu’ils lisent en moi comme…

			Mec, du calme. Ce n’est pas parce que t’as couché moins de trois fois avec une fille que…

			Je m’empêche de tergiverser une seconde de plus et reporte mon attention sur Lev.

			— Oui, c’est ça ! Je suis plutôt discret ! Ton amie ­s’appelle comment ?

			— Maya ! On est dans la même chambre universitaire !

			— J’espère qu’elle n’est pas comme ces deux-là ! dis-je en pointant du doigt mes colocataires qui me fusillent du regard.

			Maverick s’approche de moi et me tape le dos avec sa paume.

			— Qu’est-ce que tu insinues ?

			— Hé, tu ne sais même pas ce qu’il a dit ! me défend Maya.

			— Gngngn !

			— Quelle maturité, Mav ! feins-je, étonné.

			Pendant que nous débattons sur ce que j’ai dit ou non, Lev s’éclipse. Elle se fraie un chemin parmi la foule et je la vois parler, non loin de notre position, avec un grand mec aux cheveux noirs. Ray Clinton. Un de nos coéquipiers, avec qui le courant ne passe pas depuis l’année dernière. Lorsque je vois Lev le regarder, je jurerais ressentir un brin de jalousie.

			

			J’aimerais qu’elle me regarde de la même manière.

			Mais je suis bien trop timide pour faire le premier pas. J’ai déjà aperçu Lev sur le campus, mais jamais d’aussi près. Jusqu’à ce soir, je n’avais jamais réussi à aller lui parler, et même après ces quelques mots échangés, je ne trouve pas le courage d’aller discuter de nouveau.

			Je me dis que je rate les plus belles années de ma vie, car je ne profite pas à fond, me demandant toujours si ce que je fais est bien ou non. Parfois, il faut équilibrer la balance, et d’une certaine façon, cet équilibre se fait entre Maverick et moi : la luxure contre la chasteté… Ce n’est pas une blague, mes coéquipiers croient vraiment que je suis chaste. Ça a le don de m’énerver, mais je ne réfute rien. À quoi bon ? J’aurais juste l’air ridicule, je suppose. Mais non, je ne suis pas chaste, je tiens juste à garder ce genre de détails privé. La sexualité des autres est un sujet qui intrigue beaucoup trop de personnes, alors que…

			— Bon, shot ?! s’exclame Maverick, me coupant de mes pensées.

			— Mav…

			— Allez, mec ! C’est ta première soirée de l’année !

			Je ne me fais pas prier et le suis. D’un côté, je me dis qu’aller boire ce verre me fera oublier plein de choses, comme le fait que Lev est maintenant dans les bras de Ray.

			

			Elle l’a vu en premier, je l’ai vue en premier. Et ça, si c’est difficile à accepter sur le coup, je ne peux rien y faire.

			Si je n’avais pas si peur de prendre les devants, je…

			Voilà comment j’ai connu Lev McAllister, la femme qui a changé le cours de ma vie. Ou peut-être que tout ça était écrit, je n’en sais rien… Mais la seule chose que j’ai envie de dire, c’est : « Merci, Ray Clinton, pour ta connerie. »

		

	

	
		
	
			

			
Chapitre 1


			
			Lev

			Un an plus tard, troisième année à l’université
– Duluth, Minnesota

			Alors que mon cours d’anatomie se termine, je me dirige vers le café du campus. J’entame ma troisième et avant-dernière année de la première partie de mon cursurs vétérinaire, et franchement, les cours commencent à être de plus en plus complexes. Même si j’ai toujours eu des facilités dans les matières scientifiques, j’avoue qu’étudier l’anatomie de la souris n’est pas une mince affaire…

			Heureusement, je suis toujours aussi bien entourée en dehors des cours. Maya, Brandi, T. K., Maverick… Et ça va bientôt faire un an que je sors avec Ray, même si je commence à avoir des doutes concernant notre relation. Tout est allé très vite entre nous, si bien que j’ai emménagé avec lui au bout de quelques semaines à peine. Tout ça arrangeait Maya, qui a enfin pu emménager avec son copain, mais la possessivité et la jalousie maladive de Ray me pourrissent la vie. D’autant plus que des rumeurs à notre sujet traînent sur le campus, même si je préfère ne pas les écouter.

			

			Une soirée, trois dates, puis nous nous sommes mis en couple et avons emménagé ensemble. Voilà comment ça s’est fait. Évidemment, Ray a directement plu à mon père pour sa fortune, alors je n’ai pas cherché plus loin. Mon père le validait, il pouvait me valider un petit peu, moi aussi… C’est tout ce que je demandais, et ce que je cherche encore.

			Cependant, je ne suis pas heureuse.

			Assez tergiversé : mes petits hockeyeurs préférés m’attendent ! Avec T. K., Maverick, Maya et Brandi, nous avons l’habitude de nous retrouver une à deux fois par semaine pour boire un café sur le campus. Quelquefois, leur ami, Isaac Miller, traîne avec nous. Mais même si nous nous connaissons, nous n’avons pas énormément de choses en commun et échangeons très peu.

			Dès que je passe la porte, l’odeur du café et des donuts arrive jusqu’à moi et je suis rapidement assaillie par mes amis. Si le fait d’être si bien entourée devrait me réjouir, j’avoue ne pas m’intégrer pleinement, pour la simple et bonne raison que je me préserve. Ma vraie famille m’a tellement fait souffrir que j’ai peur d’en construire une, qu’elle soit de sang ou non.

			Une peur comme une autre, n’est-ce pas ?

			— Lev ! m’accueille Maverick à bras ouverts.

			

			Je me blottis contre lui en l’enlaçant. Maverick et moi avons un lien spécial tous les deux. Une relation assez forte pour qu’il m’ait raconté son passé et ses traumatismes. J’avoue que le perdre me fait peur. Il est le seul qui me comprend et qui ne me juge pas sur la manière dont j’agis.

			— Isaac ne devrait pas tarder à arriver, nous coupe T. K.

			— Vous avez passé une bonne journée ? demandé-je en feuilletant le menu.

			— L’entraînement était cool. Les enjeux sont plus qu’importants cette année, et avec Isaac comme capitaine, on a plus de chance de remporter le Frozen Four1.

			— Oh, Isaac est capitaine, maintenant ?

			J’ai dû louper cette information, et pourtant, je suis la puck bunny2 par excellence – encore plus aux yeux des autres, depuis que Ray et moi sommes en couple. Alors j’évite le plus possible de penser à Isaac dans ce sens. Après tout, il n’y a aucune raison que lui et moi couchions ensemble.

			— Oui, petite groupie, intervient Maverick.

			— Ah, ah, ironisé-je.

			

			« Petite groupie ». Maverick m’appelle comme ça parce que selon lui, je me suis tapé tous les joueurs de hockey de l’université. En soi, il n’a pas tort, mais j’avais mes raisons. C’est mon corps. Mes choix. Les gens qui osent me juger, qu’ils aillent voir ailleurs si j’y suis.

			— Et toi, Brandi ? reprend Maverick. Ça se passe comment le droit ?

			— Oh, tu sais, la routine…

			— Éclaire ma lanterne, firefly.

			Je ne suis pas dupe : je sais que Maverick en pince pour Brandi et inversement. T. K. n’a pas remarqué que sa sœur et son meilleur ami se rapprochaient de plus en plus. Quel naïf…

			— Là, ça devient lourd. J’ai juste trop hâte d’être en école d’avocats !

			— C’est souvent comme ça ! Tu te spécialiseras quand tu le voudras, intervient Maya.

			— Dit-elle alors que qu’elle veut devenir femme d’affaires et monter une entreprise spécialisée dans la production d’alcool !

			— Sérieusement, je veux montrer à toutes ces brutes qu’une femme peut régner sur ce monde. Je l’appellerai « Brandi » en ton honneur, souffle Maya dans un baiser.

			— Quelle flatterie !

			— Vous ne m’attendiez pas, j’espère ? demande soudain une voix grave dans mon dos.

			

			Je tourne la tête en direction de la personne qui vient de parler.

			Isaac Miller.

			Plutôt mignon, quoique trop innocent. Pourtant, la bienveillance respire sur son visage. Je l’ai ressenti à cette soirée, l’année dernière, même si nous n’avons pas beaucoup échangé. J’aurais pu, à ce moment-là, chercher à être « plus si affinités »… Mais Isaac semblait sur la retenue, comme s’il n’osait pas me regarder. Et là, en cet instant, je commence à imaginer tout un tas de…

			C’est l’effet capitaine, ma parole !

			Mais c’est aussi l’effet « mon mec, qui n’en a rien à faire de moi », « mon mec, qui ne s’occupe pas de notre bonheur », « mon mec, qui est absent »… « Mon mec ». Ray. Tout vient de Ray, en fait.

			— On parlait d’à quel point t’es un mauvais capitaine ! se lamente faussement T. K.

			— Arrête de dire des conneries, face de pet, rétorque Maya.

			Ai-je oublié de préciser que Maya et T. K. ne peuvent pas s’empêcher de se lancer des piques ? Même si c’est récurrent, chacun fait un effort pour ne pas mettre une mauvaise ambiance entre nous.

			— Très mature, Maya… contre T. K.

			— Tu parles de maturité, mais tu n’es même pas capable de sortir une phrase logique. Reprends-toi. Tu t’es pris tellement de coups de crosse dans la gueule que tu n’as plus de neurones ?

			

			— Tais-toi.

			— Ça suffit, trop de tension sexuelle entre vous deux ! Allez dans les toilettes juste là-bas, intervient théâtralement Maverick.

			Je ricane en restant un peu de côté. Brandi et moi nous lançons un regard entendu. Nous avons toutes les deux compris que quelque chose se passe entre son frère et ma meilleure amie. Pour autant, nous ne disons rien et laissons Maya tranquille.

			Je jette un regard à Isaac qui prend une chaise et vient s’installer à côté de moi. Pendant que mes amis continuent d’échanger des gamineries, j’ose un coup d’œil plus attentif vers Isaac. Ses joues sont légèrement rosies, ses cheveux sont mouillés et il est quelque peu essoufflé.

			On dirait qu’il…

			— Je viens de m’entraîner. Tu réfléchis à voix haute, McAllister.

			Isaac s’est mis à m’appeler par mon nom de famille au fil du temps, alors j’ai fait la même chose avec lui. C’est comme s’il essayait de garder une certaine distance ou que sais-je ? Les mecs sont chelous.

			— Non, Miller, réfuté-je. En revanche, toi, tu es un pervers télépathe qui lit dans la pensée des filles qui te matent.

			— Donc tu confirmes que tu me mates ?

			

			— Matais, rétorqué-je. À l’imparfait. Et juste un peu. En plus, j’ai un mec, donc pas possible entre you and me! No. No. No!

			Bordel, pourquoi je suis si gênante ? Ôtez-moi la parole, bon sang de bonsoir !

			— Ouais, je vois, ajoute-t-il.

			Isaac tourne la tête vers Brandi et commence à lui parler.

			Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? Et chez lui aussi ? C’est quoi ces manières qu’il a de devenir froid dès que je mentionne Ray ?

			La manière dont ses traits se sont durcis… Maintenant, c’est moi qui ne me sens plus suffisamment à ma place.

			Maverick, qui s’est éclipsé de l’échange entre Maya et T. K., se tourne vers moi. Un peu plus et j’allais me tirer. Je n’aime pas envahir les conversations, mais ce n’est pas pour autant que j’aime ne pas en faire partie. Et quelquefois, je n’ose pas m’imposer, par peur de déranger.

			— Alors, Lev, comment ça se passe avec Clitoris ?

			— Dis plutôt qu’il ne le trouve toujours pas, râlé-je.

			— OK, raconte tout à tonton Mav.

			Pendant ce temps, je remarque qu’Isaac se dirige à l’extérieur du café. Il me semble qu’il passe un coup de fil.

			— Tu veux que je vienne sur tes genoux comme le père Noël pendant que j’y suis ?

			

			— Je t’ai déjà eue sur mes genoux je te rappelle, murmure-t-il.

			— De mauvais souvenirs, feins-je.

			Oui… Il se peut que Mav et moi… Je m’égare !

			— Bon, plus sérieusement ?

			— Je ne sais pas… Je ne le sens pas, c’est tout, avoué-je en haussant les épaules. Ray est distant et…

			— Tu sais, il y a des rumeurs qui…

			— Oui ! Je suis au courant de ces rumeurs, soufflé-je. Je n’ai juste pas envie d’être prise pour une conne.

			— Avec ce mec, attends-toi au pire. Je te l’ai déjà dit.

			— C’est très rassurant tout ça, Mav. Merci de ta bienveillance, ironisé-je.

			Maverick se redresse sur sa chaise et rejoint la conversation entre Brandi et son frère. Je reste, de mon côté, un peu sonnée par les mots de mon ami. Sonnée, au point de prendre ma cuillère et de piquer un bout de gâteau à mon voisin de table, qui vient de revenir de l’extérieur. Je n’ai pas réfléchi à mon geste, et je crois que je le regrette.

			— Au fait, par rapport à ce que commençait à dire Mav tout à l’heure… Tu devrais le quitter, McAllister, souffle Isaac tout près de mon oreille.

			— Parce que tu sais mieux que moi ce que je dois faire ? demandé-je en tournant la tête vers lui.

			

			Mauvaise idée, encore. Son regard chocolat me scrute ; je ne sais plus quoi penser. Pour être honnête, je crois que je suis dans trop d’états différents pour pouvoir réfléchir correctement.

			— Non, mais je sais qu’il n’est pas fait pour toi. Tu mérites bien mieux.

			Si les rumeurs au sujet de Ray courent autant, il faut que j’arrête de me leurrer. Elles sont sûrement vraies. Mais j’ai peur. Je sais que Ray serait capable des pires choses si je le quittais. Alors, on verra bien.

			C’est ça, Lev… Cherche une excuse pour dire que tu n’aimes pas être seule et que tu as besoin d’attention !

			— Bon, je vais y aller ! m’exclamé-je au bout d’une vingtaine de minutes auprès de mes amis.

			— Déjà ?! s’exclame Maya.

			— On ira faire du shopping en fin de semaine si tu veux, la rassuré-je. Brandi, tu viendras aussi ?

			— Bien sûr, aucun problème !

			Je me lève, enfile ma veste et récupère mon sac. Puis je pars au comptoir régler la totalité de la table. Ce n’est pas mon argent après tout, mais celui de quelqu’un qui se fiche de mon existence. Alors autant qu’il serve à ceux qui tiennent vraiment à moi.

			Je sors du café après un dernier au revoir à mes amis. Même si je suis totalement intégrée à cette bande, que Maya et Brandi sont mes piliers et que Maverick est devenu un vrai complice, j’ai parfois l’impression qu’il me manque encore une toute petite pièce pour que le puzzle soit parfait. Comme si mon « chez-moi » était juste là, mais que je n’osais pas encore totalement m’y installer.

			

		

   		
			

				
					1 Le Frozen Four est le tournoi final du championnat national de hockey sur glace masculin de la NCAA. Il regroupe les quatre meilleures équipes universitaires après les phases éliminatoires régionales.

				

				
					2 Une « puck bunny » est un terme utilisé pour décrire une fan de hockey dont l’intérêt pour le sport est censé être principalement motivé par l’attirance sexuelle pour les joueurs plutôt que par le plaisir du jeu lui-même.

				

		
	

	
		
	
			

			
Chapitre 2


			
			Isaac

			L’air frais percute mes joues, mes lames glissent sur la glace, produisant un bruit qui me rappelle tant de bons souvenirs. Un son qui me propulse directement dans une autre dimension.

			Patiner à vive allure me procure un plaisir indescriptible. Jouant avec le palet en caoutchouc à travers la patinoire, je me sens surpuissant. Ouais, c’est le cas. J’ai l’impression d’être insaisissable, et ça me fait le plus grand bien. Il n’y a que sur la glace que je me sens dans mon élément.

			En troisième et avant-dernière année à l’université du Minnesota, j’entame ma dernière année en tant que capitaine de l’équipe, au poste de centre. Mav est ailier gauche, et l’ailier droit n’est autre que T. K. Mais dans mon champ de vision se trouve un mec que je déteste.

			Ray Clinton n’est rien d’autre qu’un mec perfide qui décide que tromper sa copine est une bonne chose. Il y a toujours eu cette animosité entre nous. Cependant, cela n’est jamais allé plus loin que du répondant et des insultes. On ne s’est jamais battus sur – ou en dehors de – la glace.

			

			— Miller !

			J’arrête de patiner lorsque l’entraîneur m’appelle. Rodman est cruel, mais à force de le connaître, nous savons que c’est pour le bien de toute l’équipe. Lorsque votre vie se trouve entre vos mains – un palet et une crosse –, vous apprenez vite à écouter ce que les gens ont à vous dire. Et lorsque les recruteurs des meilleures équipes de la NHL3 vous épient depuis deux ans, vous savez que ce n’est pas une blague. Que tout ce dont vous avez toujours rêvé se trouve là, à votre portée.

			Mon avenir est tout tracé : diplôme, recrutement et place dans une bonne équipe de hockey, puis vivre de ma passion. Même si c’est déjà le cas, je sais que de cette façon, j’aiderai ma famille à sortir de la misère. Je pense que c’est pour cela que Ray et moi ne nous entendrons jamais. C’est un fils à papa qui ne connaît pas la valeur de l’argent. Je suis tout l’inverse : je mesure la valeur des choses.

			— Oui, coach ? demandé-je en patinant vers Rodman.

			— L’entraînement est fini ! Va te changer, les patineurs arrivent pour s’entraîner, dit-il en regardant dans les gradins.

			J’aperçois Brandi, mais mon regard se pose sur la rousse assise à côté d’elle. Lev McAllister.

			

			Elle doit attendre l’autre connard…

			À vrai dire, nous n’avons pas énormément passé de temps ensemble depuis la soirée l’année dernière. Seulement quelques discussions par-ci par-là, comme l’autre jour, au café du campus. Et pourtant, j’ai un faible pour elle. Mais je m’y prends comme un pied.

			Je lui jette un dernier coup d’œil, mais remarque qu’elle a la tête plongée sur son ordinateur qui se trouve sur ses genoux. Je suppose qu’elle doit réviser, et vu la difficulté de son cursus universitaire, je comprends que chaque seconde compte. Mais en la voyant assise ici, à attendre gentiment Ray, j’ai la nausée en pensant à ce qu’il lui fait.

			Je sors de la glace et me dirige vers les vestiaires. Certains de mes coéquipiers sont encore là, dont Maverick.

			— Eh, Isaac ? m’interpelle-t-il, la main sur mon épaule.

			— Ouais ?

			— T’as l’air perdu, ça va ? Je sais que t’aimes faire un tour de patinoire, mais là…

			Il me regarde sournoisement avant de chuchoter :

			— Ou alors… C’est ma petite rouquine sexy qui attend son trou du cul de mec qui te chiffonne ?

			Un sourire de tête à claques orne son visage instantanément.

			— J’ai envie de te gifler parfois, Mav.

			

			— Je m’inquiète juste pour le petit couple qu’on forme tous les deux ! Tu voudrais vraiment quitter une divinité pareille ?

			— C’est plus moi qui devrais m’inquiéter de l’intérêt que tu portes à Lev, marmonné-je.

			Maverick recule légèrement et commence à me montrer ses muscles à la manière des bodybuilders.

			— Eh, Mav ! lance T. K. en posant un doigt sur ses abdominaux. Tu sais qu’Isaac en a plus que toi ?

			— Merci du soutien, T. K. ! s’exclame mon meilleur ami en faisant mine de bouder.

			— Ne t’inquiète pas, mon chou. Tous les deux, ce sera toujours de la vraie bromance, dis-je en balançant une serviette sur mon épaule. Je vais prendre une douche, tu m’attends ?

			— J’ai mon cours de stats, mec. Mais je pense qu’il y en a une qui est toujours là-bas et…

			Avant qu’il n’aille plus loin, j’enfonce mes doigts dans les côtes de Maverick pour le déstabiliser. Il n’aime pas quand je le fais et ça me fait rire, car il exagère sans cesse. Je l’entends m’insulter alors qu’il quitte les vestiaires, et l’imagine me faire un doigt d’honneur.

			En entrant dans les douches, la vapeur m’entoure rapidement. Ce qui est bon quand on pratique un sport, c’est que nos muscles sont sollicités à chaque instant. Cette douleur que je ressens après les entraînements, elle me fait vivre. Elle me rend aussi fier, car cela veut dire que je me surpasse un peu plus chaque jour. Prendre une douche après tant d’efforts est la meilleure sensation.

			

			Ce qui n’en est pas une, en revanche, c’est d’entendre un mec parler une nouvelle fois de sa tromperie.

			— Mec ! Je te jure, elle était tellement bonne ! entends-je. Encore plus que Lev. Elle, elle est ennuyeuse. Quand on a l’habitude d’un trou, ça devient chiant, putain.

			Mes poings se serrent. Ça me dépasse qu’un homme puisse penser qu’il est normal de parler d’une femme de cette manière. Mes plus proches amis et moi sommes peut-être des hommes, mais ce qui est sûr, c’est que je n’ai jamais entendu l’un d’eux parler irrespectueusement d’une fille de cette manière. Ma mère m’a appris rapidement à respecter les femmes, et si j’agissais comme ce trou du cul, je serais certainement dans un cercueil à l’heure actuelle, enterré par elle et mes sœurs – de même pour mon frère.

			— Pourquoi tu ne la quittes pas ? demande l’un de mes coéquipiers.

			— Parce que son père est friqué. Et malgré tout, elle est sacrément sexy. Un beau trophée.

			Cela me dégoûte qu’il parle de Lev de la sorte. Avant sa relation avec Ray, elle aimait vraiment vivre. Et par vivre, j’entends baiser, coucher, ce que vous voulez. Et je n’ai rien contre ça ! Au contraire : une femme peut bien avoir dix coups par jour, ce n’est pas mon souci.

			Ce qui me dégoûte avec la plupart des hommes de cette équipe, et en général, c’est qu’ils s’en vantent. Et combien de fois Ray s’en est vanté ? Trop pour les compter. Je n’aime pas le fait d’entendre toute leur vie sexuelle, car peut-être que leur partenaire ne le souhaite pas. Mais ce n’est que mon humble avis.

			

			Au moment où je m’apprête à allumer la douche, j’entends un petit cri de l’autre côté du rideau, près de l’entrée. J’enfile rapidement une serviette autour de ma taille et récupère celle que j’avais autour des épaules. J’ouvre le rideau et…

			— Lev ?

			Lev a tout entendu. Sans doute surprise d’être repérée si vite, elle se tourne vers moi, la rage passant dans ses yeux. Je m’approche d’elle et, sans réfléchir, prends sa main pour nous échapper des douches.

			— Qu’est-ce que tu fais ? chuchote-t-elle en me serrant un peu plus fort la main. Tu n’es même pas habillé et…

			— Je te sauve d’une situation dans laquelle tu n’aurais jamais aimé être.

			— Je suis déjà cocue. Qu’est-ce qui peut être pire ?

			— Qu’il vire ses amis pour que tu lui fasses plaisir, peut-être ?

			Lev tente d’enlever sa main, mais je l’en empêche. Ce contact électrise mon corps. Tout entier. Sa peau est douce et agréable au toucher, et je me demande l’espace d’une seconde si d’autres parties sont aussi douces. Cependant, je me ravise rapidement : je suis en serviette, alors ce n’est pas le moment de penser à ça. Je lâche sa main quelques secondes et sors mes affaires de mon sac de sport.

			

			J’agis sans réfléchir et me change devant elle sans aucune gêne, alors qu’en temps normal, j’aurais été plus qu’embarrassé d’être épié par son regard vert. Pendant que j’enfile mon caleçon puis mon jean, dos à elle, je me demande si elle ose me regarder…

			À peine ai-je mis mon haut que je me tourne et vois qu’elle est légèrement en biais, la tête tournée à l’opposé de ma position. Lorsqu’elle m’entend fermer mon sac de sport, elle pivote et nos regards se croisent.

			— Viens, on s’en va.

			Elle ne répond pas. Je la vois rougir légèrement. Je prends mon sac sur mes épaules et ferme mon casier à toute vitesse.

			— Mais c’est quoi ton problème, Miller ?! s’écrie Lev une fois que nous sommes sortis de la patinoire.

			Hein ? Mais qu’est-ce qu’elle…

			— Mon problème ? Je n’en ai pas. Demande ça au trou du cul qui te sert de mec, plutôt.

			— C’est ça la situation de laquelle tu voulais me sortir ? J’aurais pu le faire seule !

			— Écoute, on sait tous les deux ce qu’il se serait passé. Je n’en ai rien à faire que vous fassiez vos affaires dans les douches. Eh oui, surprise ! Je vous ai déjà entendus. Après, c’est vrai que ça ne dure jamais longtemps, mais…

			— Tu jacasses, Miller !

			— Tu as eu vent des rumeurs, et malgré les mises en garde de tes proches, tu l’as laissé te faire du mal. Tu lui pardonnes. Arrête, McAllister. Il ne te mérite pas. Tu mérites bien mieux.

			

			Je passe ma langue sur ma lèvre inférieure et reprends plus doucement.

			— Écoute… Je n’ai pas à te dicter comment mener ta vie, Lev. Mais quitte-le avant de te rendre compte de l’obstacle qu’il est pour ton bonheur.

			Elle lève les yeux en riant.

			— Parce que toi, tu n’as jamais fait d’erreur dans tes relations, peut-être ?

			— Je ne suis jamais officiellement sorti avec quelqu’un, Lev. Alors non, je ne suis l’erreur de personne.

			Lev cligne des yeux, sûrement stupéfaite par ce que je viens de lui annoncer. Mais tout le plaisir de cet échange est pour moi.

			— Tu… T’as… Quoi ?

			— Erreur 404 ?

			— Oui ! Isaac Miller n’a jamais été en couple ?!

			— Ravi d’avoir refait et égayé ta journée, Lev. Et une dernière fois, pour ce que ça vaut : prends conscience de ta valeur, ajouté-je avant de me retourner.

			

		

   		
			

				
					3 National Hockey League (« Ligue Nationale de Hockey »). Ligue professionnelle nord-américaine de hockey sur glace, considérée comme la plus prestigieuse au monde.

				

			
	

	
		
	
			

			
Chapitre 3


			
			Lev

			Isaac s’éloigne petit à petit, me laissant seule avec mes pensées.

			Il y a parfois des gens qui changent votre vie du tout au tout. Des personnes qui chamboulent votre existence sans même vous prévenir. Dans ces personnes, il y a celles qui détruisent chaque cellule faite de votre corps, et il y a celles qui vous réparent. Celles qui vous appuient au quotidien.

			Et Ray Clinton n’est clairement pas une de ces personnes.

			J’ai longtemps fermé les yeux sur les rumeurs qui circulent sur les réseaux sociaux et sur le campus à propos de ses tromperies. J’ai souvent entendu des conversations entre lui et ses amis. Des conversations plus que désagréables qui m’ont souvent blessée. Plus que souvent, d’ailleurs. Je n’ai jamais rien dit, parce que… que voulez-vous ? Il était la seule personne à me porter un certain intérêt, et ses aventures ne devaient pas être si plaisantes s’il restait avec moi…

			

			Je pense que c’était la sensation de nouveauté. Clairement, je me trompais sur lui. C’était lui et moi contre le reste du monde. Enfin, je croyais. Je pense simplement que je ne voulais pas me l’avouer, car je ne voulais pas être abandonnée encore une fois.

			Je sais ce que les gens doivent penser de moi. « Lev est une bouffonne. » Je suis peut-être l’idiote de l’histoire selon certaines personnes, mais je suis surtout victime de la mienne. Avant Ray, j’étais devenue une femme qui couchait pour être aimée l’espace d’un instant, pour oublier sa propre existence. Alors, c’est peut-être pour ça que je suis restée aux côtés de Ray tout ce temps. Parce qu’il m’apportait une certaine sécurité, un temps.

			Mais c’est fini. J’en ai fini avec ça. Et je n’ai pas envie de verser une seule larme pour ce blaireau.

			Non, jamais. Jamais je ne verserai de larmes pour qui que ce soit.

			J’appelle ma meilleure amie en allant à mon appartement.

			— Maya ? Je peux venir chez toi ? demandé-je dès qu’elle décroche. Genre, venir pendant une durée indéterminée ?

			— Euh… oui ? Mais attends, je te vois au loin, qu’est-ce que… Qu’est ce qui se passe ?

			Je lève la tête et la remarque juste en face.

			Son afro est de plus en plus magnifique ! Il faudrait que je lui dise à la fin de cette conversation.

			

			Je sais qu’elle se lissait les cheveux pendant pas mal de temps, mais là, ça lui va tellement mieux ! Même si elle continue à porter des perruques parfois, ça lui correspond. Elle est… elle-même.

			Je m’avance vers Maya en coupant la communication sur mon téléphone et l’enlace une fois arrivée à son niveau. Physiquement, nous sommes l’opposé. Sa peau est noire tandis que la mienne est blanche. Ses cheveux sont crépus et son afro : je meurs pour lui ! Les miens sont lisses, plats et roux. Notre seul point commun est l’anneau nostril que l’on s’est fait au tout début de nos études.

			— Lev Bryony McAllister ! Tu as enfin décidé de quitter cet incapable ?! s’exclame-t-elle en riant.

			— Arrête !

			— Non, c’est vraiment ça ? demande-t-elle, soudain plus calme.

			— Oui, je vais le faire. En réalité, j’allais le rejoindre dans les vestiaires et j’ai entendu une conversation entre Ray et un de ses potes. Et il y a Miller qui est sorti de la douche une serviette sur les hanches et…

			— Isaac ? Sorti de la douche et…

			— Ouais, Miller était là. Il a pris ma main et m’a sortie de là pour…

			Remarquant son sourire en coin, je fronce les sourcils et m’arrête un instant de parler. Je croise les bras et reprends :

			— Quoi encore ?

			

			— Le petit Isaac a fait son effet ?

			— N’importe quoi. C’est le pote de Maverick et on n’a rien en commun, réponds-je en plaçant une mèche derrière mon oreille.

			— Menteuse ! En plus, t’as ce tic-là, avec tes cheveux, et…

			— Ce n’est pas le sujet, Maya.

			— Pardon, maman ! s’exclame-t-elle en tirant la langue.

			Je ris et passe mon bras sous le sien. Nous avançons jusqu’à mon appartement pendant que je lui raconte que j’ai pris conscience d’à quel point Ray est nocif pour ma santé mentale. J’ai l’impression de la rendre plus heureuse que lorsque je lui ai promis qu’on ira en Europe toutes les deux. Et pour vous dire, elle a hurlé dans son oreiller pour fêter ça. Elle a aussi fini la tête au-dessus de la cuvette, mais c’est une autre histoire…

			— Bon, on va mettre tes vêtements dans ta valise. Ton maquillage dans ton vanity. Certains de ces meubles sont à toi ?

			— Non, ce sont ceux de Ray.

			— Bien, ça fait toujours ça de moins.

			Nous rassemblons mes affaires. Quand je boucle ma seconde valise, Maya se tourne vers moi.

			— T’as toujours tes paillettes ?

			C’est une mauvaise idée de laisser des paillettes dans les mains de ma meilleure amie. Je vous jure, elle pourrait commettre des délits passibles d’emprisonnement seulement avec des paillettes.

			

			Je vais chercher le pot que j’avais oublié dans ma chambre et le lui donne.

			— On aurait pu en racheter, tu sais, ce n’était pas…

			Je ne termine pas ma phrase et écarquille les yeux en voyant Maya commencer à verser des paillettes partout dans l’appartement. Sous les draps, sur le canapé et les fauteuils… Partout.

			— Maya ! Mais !

			— Quoi ? demande-t-elle innocemment.

			— Partage un peu, non ?

			J’ai l’impression d’être la fée Clochette, avec sa poussière de fée, et d’être enfin libre. Mais je ne vois pas le temps passer tellement je m’amuse.

			— Lev, il faut qu’on y aille.

			— J’arrive ! Euh, tu faisais quoi ?

			Elle m’explique qu’elle était en train d’écrire « petite bite » sur le miroir de la salle de bains avec son rouge à lèvres. J’éclate de rire en prenant mes deux valises. Maya récupère mes sacs de voyage.

			Nous sommes fin septembre et je déménage, génial !

			Lorsque nous arrivons enfin dans l’appartement de Maya, nous déposons mes affaires dans un coin de son salon.

			

			— Bon, Lev… Tu dormiras sur le canapé, mais si jamais tu es vraiment fatiguée, tu dormiras avec moi et Jack dormira sur le canapé. On s’en fout.

			— Ton copain est quand même dans l’équipe de football, Maya. Il a besoin de repos.

			— Et moi, je dois prendre soin de ma meilleure amie !

			— C’est temporaire, de toute façon. Je vais bien trouver un autre endroit.

			Maya boude. Je m’approche d’elle en lui faisant un câlin. Elle est un peu plus grande que moi, et je mesure pourtant un mètre soixante-treize. Elle dépose un baiser sur mon front. On est comme deux sœurs. Un duo inséparable. Elle est littéralement une de mes deux seules amies, et ça me suffit. C’est la seule qui ne m’a pas encore abandonnée.

			Dans mon entourage, il n’y a qu’une personne qui me connaît vraiment depuis petite. Mon père. Un père qui m’a totalement abandonné, aux dépens de son entreprise. Je n’ai pas vraiment de famille. Elle a éclaté, à cause de moi. Totalement à cause de moi. Et je m’en veux déjà assez.

			— Je dois y aller, mais tu es ici comme chez toi. Et n’oublie pas que tu mérites un vrai homme qui prendra soin de toi.

			— Comme Jack avec toi.

			— Exactement. J’y vais !

			— Ça marche, à plus !

			

			Elle me sourit et quitte l’appartement. Jack est son petit copain depuis la deuxième année. Même si je me méfiais de lui au départ, il a rapidement prouvé qu’il méritait Maya.

			Mais s’il lui fait le moindre mal, il subira bien plus qu’une invasion de paillettes.

			***

			Je sors de l’appartement de Maya après avoir rangé quelques affaires et me dirige vers mon cours de pharmacologie. Mon casque sur les oreilles et mon sac sur l’épaule, j’avance et fais le vide dans mon esprit. J’aime cette sensation de marcher seule.

			Je ne pense à rien, jusqu’à ce que mon regard se pose sur trois personnes.

			Maverick Strand.

			Ce serait mentir de dire qu’il ne fait d’effet à personne, avec ses cheveux noirs et ses tatouages. Mais détrompez-vous, il n’a rien d’un bad boy, bien au contraire.

			Puis mes yeux s’arrêtent sur la personne à sa droite.

			Tyler Kennedy Jones.

			T. K., qui me sourit dès que nos regards se croisent.

			Mais parmi le petit groupe, le seul qui retient vraiment mon attention, c’est…

			Isaac Miller.

			

			Quelque chose émane chez lui. Quelque chose qui le rend charmant et attirant. Sa bienveillance ? Ou alors la manière dont il se déplace sur la glace, peut-être ?

			Oui, il est super attirant…

			Je comprends que je le détaille un peu trop lorsque son regard se pose sur moi. Son sourire me fait oublier ce pour quoi je suis là.

			Ah oui, c’est vrai ! Mon cours de pharmacologie…

			Avant même que je décide, mes pieds me portent dans la direction des garçons. En entendant le rire de Maverick d’ici, je ne peux m’empêcher de me dire qu’ils forment un bon trio.

			Une fois arrivée devant Isaac, je place une mèche de cheveux derrière mon oreille et serre un peu plus mon sac contre moi.

			— Eh, rouquine !

			Je me tourne vers Maverick, qui me sourit comme un idiot en avançant vers moi. T. K. lui tape la nuque pour qu’il se calme, mais je lui souris et réponds :

			— Appelle-moi Poppy plutôt, non ?

			— Non, « coquelicot » et « rouquine » ce n’est pas pareil. Bon, avec T. K., on doit aller en… physique-chimie super dure ! Allez, bisous mon amour, souffle-t-il à Isaac.

			Isaac me regarde d’un air exaspéré avant de dire :

			— Je ne suis pas son amour, vraiment pas.

			

			— J’avais compris. Et il ne va pas du tout en « physique-­chimie super dure », hein ? demandé-je.

			— Vraiment pas, rit Isaac.

			Je ne peux pas m’empêcher de me dire que la manière dont Isaac se gratte l’arrière de la tête et le menton est plus qu’adorable. Ou sexy. Il y a quelque chose chez les mecs adorables qui les rend sexy.

			Arrête Lev, concentre-toi !

			— Tu voulais me dire quelque chose ?

			— Ouais, euh… Merci. Pour tout à l’heure. Je sais que j’ai peut-être été froide et que vu les choses qui se racontent, ça ne donne peut-être pas envie de me connaître. Bref… Je suis bientôt célibataire ! m’exclamé-je en faisant une petite danse avec mes doigts en l’air. Pardon, je… Ça ne m’arrive pas souvent de dire de la merde. C’est quand je suis gênée et…

			— Tu jacasses, McAllister, m’interromps Isaac, un petit sourire en coin.

			— Désolée. Putain, je ne comprends pas. Je ne suis jamais comme ça. Je n’avais pas l’intention de venir en réalité et…

			Je le regarde enfin, parce qu’une conversation se fait à deux et que je parle seule depuis cinq minutes. Et aussi, je regarde partout sauf ses yeux. Je regarde beaucoup ses lèvres. Surtout ses lèvres.

			— Je viens de déménager. Ouais, en moins d’une journée… J’habitais chez Ray, alors j’ai tout pris et je suis partie.

			

			— Et où vis-tu, maintenant ?

			— Chez Maya. C’est ma meilleure amie, après tout. Et on a mis des paillettes partout dans l’appartement avant de partir.

			— Rappelle-moi de ne jamais te quitter.

			Je le regarde avec un petit sourire espiègle en haussant les sourcils seulement une micro seconde avant qu’il rajoute :

			— Enfin de quitter une femme, parce que oui, on n’est pas ensemble. Ça se saurait sinon.

			C’est la conversation la plus bizarre que j’ai jamais eue avec lui. Nous sommes tous les deux gênés, on ne sait pas comment s’y prendre pour que tout cela ait un semblant de normalité.

			— J’ai cours dans le bâtiment A. Tu as cours là-bas aussi ? finit-il par demander.

			— Non, je suis dans le bâtiment C.

			Un silence s’installe entre nous, avant que je ne me décide à le rompre.

			— À plus ! dis-je en un signe de scout.

			J’ai à peine le temps de lui tourner le dos et de faire quelques pas que sa voix me coupe dans mon élan.

			— Lev ? Il y a une soirée à la maison, bientôt. Il y aura pas mal de personnes, alors si tu veux… Je suppose que Mav va te proposer de venir, mais je voulais le faire avant.

			

			— Euh, ouais. Je verrai. Tu veux mon numéro ?

			— Je te passe le mien. Tu m’envoies un message quand t’es dans l’amphi ?

			Il s’avance légèrement et commence à me dicter son numéro, que j’enregistre en même temps dans mes contacts.

			— Ça marche. Bon cours de « physique-chimie super dure » !

			— Je suis en lettres !

			On se répond un peu plus fort à chaque fois, car on s’éloigne de plus en plus l’un de l’autre.

			— Ah oui, j’avais oublié que la future star de la NHL savait lire !

			— Très drôle, McAllister !

			Je remets mon casque et sautille jusqu’au bâtiment C pour évacuer toute la tension dans mon corps. Une fois arrivée, j’envoie un message à Maya pour la prévenir qu’on a une soirée samedi soir. J’attends sa réponse et mon téléphone ne tarde pas à vibrer. Seulement, lorsque je consulte ma messagerie, je vois que ce n’est pas Maya qui me répond.

			
			Ray
Pourquoi ?

		

		
			Ray
Putain, mes livres de droit !

		

			

			Je n’ai aucune envie de lui répondre. À la place, je décide de renommer son contact au vu des cir­constances.

			Mon écran se rallume dans la seconde qui suit, et je ne peux retenir un rire.

			
			Ray Chlamydia
Lev ? Sérieusement ?

		

		
			Ray Chlamydia
Tu vas me le payer !

		

			Je réponds seulement :

			
			Moi
Je te quitte, si ce n’était pas clair.
Dis bonjour à ta copine la chlamydia de ma part ;)

		

			Je profite d’avoir mon téléphone dans les mains pour envoyer un message à Isaac et lui signaler que je suis arrivée à bon port.

			Bon sang, cette journée est vraiment spéciale… J’espère seulement que l’avenir ne va pas me faire souffrir une nouvelle fois.

		

	

	
		
	
			

			
Chapitre 4


			Maverick

			Isaac ne parle presque plus depuis trois jours. Trois jours que Lev s’est séparée de « Ray Clitoris », comme elle aime l’appeler.

			Je ne sais pas ce qu’il se passe dans sa petite tête de moineau, mais mon meilleur ami est devenu une tout autre personne. En dehors des entraînements qui ont repris il y a deux semaines, il ne parle pas, et ce n’est pas une exagération de ma part. Je dois lui demander ce qui ne va pas, quitte à lui sortir les vers des fesses… ou du nez, plutôt. Je suis sûr que ça a un rapport avec Lev. J’ai bien vu la manière dont il la regarde depuis cette soirée, l’année dernière.

			J’observe Isaac affalé sur le canapé. Il ressemble à un cachalot échoué sur la plage. Je sors discrètement mon téléphone pour le prendre en photo, mais sur mon écran, seul son magnifique majeur apparaît. Je m’assois à côté de lui, ou plutôt le colle, quitte à ce qu’il n’ait plus d’espace vital.

			— Allez, parle-moi, Capitaine Déprime.

			— Tais-toi, Mav.

			

			— C’est par rapport à Levyyy ? insisté-je. Tu peux tout me dire, mon amour.

			« Mon amour » est le surnom le plus original que j’ai pu trouver au sujet de notre amitié. Je sais que je fais l’enfant à m’adresser ainsi à lui, mais dédramatiser les situations est, depuis des années, une manière de guérir de mes traumatismes. Je ne prends pas les choses à la légère. J’ai appris à rire, parce que c’est plus facile que d’apprendre à pleurer.

			— Évidemment que c’est par rapport à McAllister ! intervient T. K.

			Ce dernier s’affale sur le canapé face à la télévision, qui diffuse un match de NHL, et nous tend des pop-corn protéinés. Je ne sais pas où il trouve toutes ses conneries, mais je me régale.

			Je donne un coup d’épaule à Isaac.

			— Tu veux qu’on parle ?

			— Non, ça ira.

			— Tu veux que je parle, et toi tu écoutes ?

			— Non plus.

			— Parfait ! On va parler, dans ce cas. Écoute, mon amour, je suis ton meilleur ami. C’est ma seule qualification dans la vie.

			J’exagère mes propos, mais mon manège fonctionne car ses lèvres s’étirent en un léger sourire. Capitaine Déprime ne peut pas bouder très longtemps face à ma beauté.

			

			T. K. se redresse et vient se placer de l’autre côté d’Isaac, renversant quelques pop-corn au passage. Isaac est pris en sandwich.

			— Dis-nous ce qui ne va pas. Sauf si tu as fait un vœu de silence ? intervient-il.

			— Chut.

			— Argument non recevable, Monsieur le Juge.

			— Lev m’évite depuis que je l’ai invité à notre soirée. Vous êtes contents ?

			Isaac laisse les bras le long de son corps et souffle comme un enfant qu’on viendrait de punir. À cet instant, il a exactement la même moue que son petit frère, Seth. Sauf qu’il a vingt-et-un ans et pas quatorze.

			— Peut-être que si tu étais moins morose en ce moment, elle ne t’éviterait pas. Tu fais peur en ce moment.

			Je suis un peu dur, mais mon rôle d’ami est de ne pas le laisser s’enterrer six pieds sous terre tout seul. Il vaut mieux être deux.

			Isaac me fusille du regard et je ris. Il peut être très malin quand il veut, mais il faut avouer qu’avoir un crush est compliqué pour lui. Depuis trois ans, il n’a accordé son temps à aucune femme. Donc si mon amie retient son attention, je pense qu’il faudra y aller doucement. Mon petit poulain ne doit pas être heurté par cette grande dame qu’est Lev.

			— Vous pensez qu’elle me déteste ? demande Isaac, soucieux.

			

			— Tu es sérieux ? Personne ne te déteste, Isaac, intervient T. K. Elle n’a aucune raison de le faire.

			— Mais peut-être…

			— Il n’y a pas de « peut-être ». Si elle doit détester une personne, ce n’est pas toi, mais bien Clinton.

			— Clitoris, corrigé-je. Et puis, elle l’a renommé « Chlamydia ».

			— Comment tu sais ça toi ? demande Isaac en tournant la tête d’un coup, soudain intrigué.

			— Ce n’est pas le sujet !

			Isaac se lève en nous informant qu’il monte. Je suis dépité. Je ne sais pas quoi faire pour que mon meilleur ami aille mieux.

			Bon, en réalité, je me mens à moi-même… J’ai une super idée. Qui ne plaira pas à Isaac.

			Cette idée implique une soirée et une rouquine maudite super sexy. Et sa meilleure amie, Maya. Et son autre meilleure amie… Mon addiction préférée.

			— On va organiser une soirée, Tyler Kennedy.

			— Je déteste quand tu m’appelles par mon prénom. Ça annonce quelque chose de très mauvais.

			— Je sais. On va organiser une super soirée ce soir. On devait déjà en faire une bientôt, mais deux soirées c’est mieux qu’une, non ?

			— Et merde…

			

			***

			Quelques heures plus tard, la maison est pleine à craquer. Toute l’équipe de hockey est présente, sauf Ray, à qui je n’ai pas envoyé d’invitation par message. Les équipes de baseball, de football, et celle de volleyball féminin sont présentes aussi.

			Je ne saurais dire combien de personnes ont répondu à l’appel, mais je pense qu’on est plus d’une cinquantaine, étant donné la foule qui est dans le jardin.

			Quoi de mieux qu’une soirée organisée par Maverick Strand ?

			J’avais besoin de me changer les idées, à cause de toute cette histoire avec Raven…

			Ce n’est pas le moment d’y penser !

			En passant, je remarque Brandi en train de s’époumoner avec son frère sur une musique de Rauw Alejandro. J’envie la relation fusionnelle qu’ils ont, et surtout, je déteste T. K. d’être son frère. Évidemment, il fallait que ça tombe sur nous. Brandi et moi. Nous lui cachons notre relation depuis la première année.

			Isaac n’est pas là. Il doit encore être en train de se torturer les neurones avec ses cours ou de lire. En tout cas, vu le bruit des basses qui résonnent, il est averti qu’il y a une fête en bas.

			Je demande tout de même à un garçon de l’équipe de baseball s’il n’aurait pas vu Isaac.

			— T’es aveugle ?

			

			Je suis son regard et vois Isaac descendre nonchalamment les marches. Il est habillé d’un jean noir assez large et d’un pull aux couleurs des Phœnix, avec aux pieds ses chaussures Adidas.

			— Mav…

			— Je sais ce que tu vas dire, mais ne ruine pas ma bonne humeur, je t’en supplie.

			Je tapote son torse pour enlever une poussière imaginaire. Je récupère un gobelet posé juste à côté de moi, y verse une bonne dose de tequila, et le lui donne.

			Au même moment, la porte d’entrée s’ouvre sur Maya, et derrière elle se trouve Lev. Je regarde immédiatement Isaac et ses mains qui se serrent sur le gobelet.

			Lev porte un pantalon noir taille basse, un débardeur col roulé bordeaux, des escarpins noirs, le tout sublimé par des gros bracelets aux poignets. Ses cheveux sont lâchés et coiffés en arrière. Lev s’est toujours bien habillée, c’est une fashionista dans l’âme.

			Je comprends mon meilleur ami quand il dit la trouver sublime. Lev et moi avons déjà eu une aventure ensemble, mais ça, Isaac n’en saura jamais rien. La manière dont cela s’est fait n’était pas très saine. Nous étions tous les deux perdus au tout début de notre première année…

			Cette dernière s’avance vers nous, un large sourire collé au visage. Maya s’est empressée d’aller voir son mec, qui fait partie de l’équipe de football. Si vous voulez mon avis, c’est un gros nul.

			

			— Qu’elle est canon ! m’exclamé-je.

			Lev éclate de rire.

			— Merci, Mav ! J’aimerais en dire autant de toi, mais je crois que tu devrais te raser un petit peu !

			— Tu es juste jalouse !

			— Mais oui !

			Elle lance un regard à Isaac en agitant la main pour le saluer. Même si nous faisons tous les trois partie du même groupe d’amis, ces deux-là ont toujours agi de manière très particulière. Lev et Isaac se transforment en personnes très timides dès qu’ils se retrouvent dans la même pièce.

			Je prends Lev par le bras et lui demande ce qu’elle veut à boire.

			— De l’eau. Je n’ai pas envie de finir empoisonnée.

			— Merci pour la confiance…

			Elle éclate de rire de nouveau alors que je lui tends un verre d’eau. Je remarque qu’Isaac est allé s’asseoir sur le canapé.

			Décidément, il adore cette place.

			Comme il y a beaucoup de monde, Lev et moi allons nous poser à côté de lui.

			J’ai envie de secouer mon ami.

			Putain, il n’ose même pas la regarder. Je ne sais pas si je dois rire ou pleurer ?!

			

			— Vous avez des cours en commun cette année ? demandé-je alors que je connais très bien la réponse.

			— Je suis en littérature, Lev fait des études scientifiques. Je pense que tu as ta réponse.

			Lev se racle doucement la gorge et regarde la foule autour d’elle. Un silence s’installe.

			OK…

			— Bon, je vous laisse ! Si vous échangez plus de trois mots, envoyez-moi un message ! Un émoji cœur suffira !

			Je m’éloigne et quand je regarde derrière moi, je vois qu’ils commencent à parler.

			Finalement, mes efforts portent leurs fruits !

			Lev

			Maverick s’est éclipsé, nous laissant seuls avec Isaac. Depuis, nous discutons de tout et de rien. Et là, en l’occurrence, nous reparlons de ce qui s’est passé l’autre jour dans les vestiaires.

			— Mais je t’ai suffisamment observée pour savoir que vous n’aviez rien en commun, poursuit-il. Du moins, d’un point de vue extérieur.

			— On ne couchera pas ensemble, lâché-je de but en blanc.

			

			Isaac écarquille les yeux comme si la possibilité même d’avoir une relation sexuelle avec moi était inimaginable. Ou le répugnait, je ne sais pas comment je dois le prendre en réalité. Je vois dans ses yeux que je l’ai blessé. Alors je m’excuse et pars m’enfermer dans les toilettes. Je jette un coup d’œil à mon reflet dans le miroir.

			— Que je suis stupide… murmuré-je. J’aurais dû rester chez moi.

			Je sors mon portable et appelle directement Maya. Je ne sais pas où elle se cache actuellement, et avec le bruit de la musique, je l’entends mal. J’ai tellement l’habitude qu’on s’intéresse à moi pour le sexe que je ne sais pas tenir une conversation avec un homme, c’est presque pathétique…

			— Lev ?

			— Je te dérange ?

			— Non, je ne faisais rien de spécial. Qu’est-ce qu’il y a ?

			— Je passe le moment le plus gênant de ma vie !

			Je lui raconte en détail cette discussion. Maya m’écoute attentivement, lâchant des « et ensuite ? », des « hmm » et des « oh, mon Dieu ! Tu n’as pas fait ça ? » Elle surréagit peut-être par moments, mais c’est pour cela que je l’aime.

			— Tu veux partir ? demande-t-elle.

			— Non ! m’empressé-je de dire. Non, je suis bien. Enfin, j’étais bien… Mais je ne veux pas terminer la soirée sur cette note. J’ai l’impression de tout faire à l’envers. Jamais je ne me suis sentie comme ça.

			

			— Tu veux dire qu’on ne t’a jamais fait te sentir comme ça. T’es attirée par lui.

			— Je ne le connais même pas vraiment ! Il est mignon, mais…

			— Ce n’était pas une question, cocotte, me coupe-t-elle. Tu es attirée par lui, point. Et tu ne sais pas comment te comporter vu que tu n’as pas envie de merder. La dernière fois que je t’ai vue comme ça, c’était quand tu me parlais de…

			Je la coupe pour qu’elle ne dise pas ce prénom qui m’a tant détruite.

			— OK, OK. T’as peut-être raison.

			— Alors fais comme si de rien était. Sois toi-même, d’accord ? Je dois raccrocher, je… Jack m’a promis certaines choses ce soir qui impliquent une langue et mon entrejambe.

			— Merci Maya… Je n’avais pas besoin de tant de détails, tu sais ?

			— Je sais. Bisous, Lev !

			Je ris et l’embrasse avant de raccrocher. Passant de l’eau sur mon visage, je me ressaisis et décide qu’il est temps d’aller m’excuser.

			Quelques exercices de respiration plus tard, je retourne sur le canapé. Isaac n’est pas parti. Il est toujours là, concentré sur son téléphone.

			— Hey… Ça va ? demandé-je, mal à l’aise.

			

			— Qu’est-ce que… ? demande-t-il en relevant les yeux vers moi. Ouais, ça va.

			Il se gratte l’arrière de la tête et range son portable. Et nous reprenons notre discussion.

			Maverick

			Mon pire cauchemar se produit sous mes yeux. Maya, T. K. et Brandi ont rejoint Lev et Isaac et, de ce fait, ils ne se parlent plus. Isaac se contente de regarder le sol et Lev parle avec Maya et Brandi.

			Je m’approche derrière Isaac, pose mes mains sur ses épaules et exerce une pression.

			— Alors, on en est où ?

			— On en est au point où je pense sérieusement à te jeter mon verre à la figure.

			— C’était si horrible ?

			— Non, putain. C’est ça le pire.

			Eh bien, quand il veut !

			Je devine aisément que ce qu’il veut dire : il a adoré cet échange.

			À cette heure-ci, la maison s’est vidée. Je prends Maya par la main.

			

			— Viens, princesse. On va leur montrer ce que « s’amuser » signifie.

			Je l’entraîne avec moi. Nous dansons tous les deux sur une musique parfaite pour les fins de soirées. Je crois que j’ai un peu trop d’alcool dans le sang à l’heure actuelle pour savoir exactement quel est l’artiste.

			— Ton numéro de drague ne marchera jamais avec moi, Mav.

			— OK, OK… Sinon, tu sais si Lev est attirée par Isaac ?

			— Je crois. Mais je ne suis pas sûre du tout.

			Elle ne m’aide vraiment pas…

			Et la soirée se termine de la meilleure des manières : un joint dans la main, un verre d’alcool dans l’autre, et mes meilleurs amis.

		

	

	
		
	
			

			
Chapitre 5


			
			Lev

			L’odeur du désinfectant et du café froid est la combinaison parfaite pour décrire le moral de n’importe quel étudiant en lendemain de soirée.

			Je fixe les tubes à essai devant moi, essayant tant bien que mal de ne pas m’endormir. Mais avec la bonne humeur de Maverick à côté de moi, je crois que c’est impossible. Il prépare un double cursus en statistiques et science cellulaire. Je crois qu’il ne savait pas ce qu’il voulait faire en entrant à la fac. Comme notre université est réputée pour son équipe de hockey, il n’a pas trop cherché. En tout cas, même s’il est nul en biologie, je sais qu’il est très compétent en statistiques.

			— Lev, ce n’est pas humain de comprendre tout ça, dit-il en triturant un stylo de façon obsessionnelle. Les cellules, les membranes, les machins qui se divisent… On dirait une secte qui a pris le contrôle de mon cerveau.

			Je pouffe. Il est à deux doigts de pleurer sur un schéma de mitochondrie. Et pourtant, nous faisons seulement des rappels du cours précédent.

			

			Je tapote doucement son épaule alors qu’il me supplie depuis trente minutes de l’aider.

			— C’est de la biologie, Mav.

			— Non, jure ? Je n’avais pas deviné !

			— Je te le répète : lorsque les mitochondries ne fonctionnent pas correctement, de nombreux processus vitaux peuvent en pâtir. En gros, les mitochondries sont les centrales énergétiques des cellules du corps.

			— Tout ce que je retiens, c’est que les miennes font grève parce que là, elles sont inexistantes.

			— Si, tu en as ! C’est juste qu’elles sont épuisées, comme ton cerveau et ton foie qui a ingéré trop d’alcool, hein ?

			Il éclate d’un rire franc. Puis il se tait et son regard glisse doucement vers moi. L’amusement a laissé place à quelque chose de sérieux – rare phénomène venant de Maverick.

			— Tu sais, Isaac n’arrête pas de parler de toi.

			Je sais qu’il exagère dans la manière dont il me donne cette information. Mais ce qu’il me dit ne me surprend pas tellement. Et puis, moi aussi, je pense à lui.

			Je pense à lui depuis quatre jours. Quatre jours, depuis cet événement stupide dans les vestiaires. La soirée d’hier n’a rien arrangé. Je n’ai fait que me souvenir des paroles mesquines de Ray qui avoue à son ami m’avoir trompée, puis de celles d’Isaac qui m’ont aidé à comprendre que les rumeurs étaient vraies.

			— Ce n’est pas drôle, et je n’ai pas envie d’en parler.

			

			— Ce n’est pas une blague, Lev. Tu es sur la défensive, ces derniers jours.

			— Et tu serais comment si t’avais appris que ta copine avait couché avec tous les mecs du campus pendant votre relation ? m’emporté-je.

			J’ai précisé « pendant votre relation », parce que bon, on sait tous que c’est un peu mon cas, d’avoir couché à droite à gauche. Mais jamais pendant que j’étais en couple !

			— Tu as l’air paumée. Aussi paumée qu’Isaac.

			« Paumée ».

			C’est le mot exact. Maverick le prononce avec une telle candeur que je ne sais même pas si je peux lui en vouloir. Cela fait maintenant quatre jours que ma vie amoureuse a totalement basculé à cause d’un aveu de mon ex – aveu qu’il ne pensait même pas faire en ma présence.

			Cela fait presque une semaine que j’essaie de colmater la brèche qu’il a laissée dans mon estime de moi.

			Et ce vide, cette sensation d’être insuffisante, je n’ai jamais su le gérer autrement qu’en me sentant désirée. Coucher avec quelqu’un, me sentir choisie par un homme, même temporairement, ça a toujours été ma manière de me sentir puissante, de prouver ma valeur et d’éviter la solitude.

			— Je ne suis pas paumée, dis-je en reprenant une note sur les membranes.

			— Si, mais c’est mignon que tu penses le contraire.

			Je lève les yeux au ciel.

			

			— T’es lourd, Mav.

			— Toujours, mais avoue que je t’amuse un peu quand même.

			Je souris malgré moi. Il a ce talent-là : créer une bulle de légèreté où je peux laisser de côté, ne serait-ce que cinq minutes, les pensées qui tournent en boucle dans ma tête. Notamment celles qui ont les yeux chocolat et un sourire désarmant.

			Je repense à la soirée. Isaac et moi, on ne s’est pas parlé longtemps, mais ça m’a marquée. Sa manière de me regarder, non pas comme une proie, mais comme une femme. À aucun moment il n’a envisagé de coucher avec moi. Et cette absence de désir m’a totalement désarmée. Mon réflexe de me sexualiser pour reprendre le contrôle de l’interaction n’a pas fonctionné avec lui. Sa maladresse, son ton sans méchanceté pour m’indiquer qu’il n’y aurait rien entre nous ce soir-là… Isaac a fait ressortir ma blessure à vif, celle qui me rappelle que ma seule valeur ne devrait pas se trouver dans le lit d’un homme.

			— Terre à Lev, vous êtes toujours là ? demande Maverick en agitant une main devant mon visage.

			— Désolée. J’étais juste… ailleurs.

			***

			Plus tard dans l’après-midi, alors que le soleil décline et projette des ombres sur les bâtiments du campus, je traverse le couloir principal. Mais forcément, le destin décide de se moquer de moi. Le karma des mitochondries, sans doute…

			

			Isaac sort d’un amphi du département de Sciences Humaines. Il porte son sac usé sur l’épaule et ses cheveux sont en bataille. Dès qu’il me voit, à seulement quelques pas de lui, il s’arrête net, comme s’il venait de heurter un mur invisible.

			Le couloir est bruyant, mais tout ce que j’entends, c’est le battement désordonné de mon propre cœur. Je crois que même l’air refuse de passer entre nous.

			— Salut, dit-il finalement, après avoir rompu la faible distance entre nous.
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